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CHAPITRE 1 LA NAISSANCE DE EITHLENN
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L’après-midi touche à sa fin et une légère brise dissipe les rares nuages au-dessus d’une plaine entourée de forêts, dont l’herbe est maculée par le sang des guerriers qui viennent de s’affronter pour mettre fin à une guerre qui avait commencé quelques semaines plus tôt, entre les Nemediens et les Fomoires. La bataille terminée, les cors de guerre Fomoires résonnent sur la plaine pour annoncer leur victoire sur les Nemediens.

L’épée ensanglantée à la main, l’un des guerriers Fomoires marche vers la lisière de la forêt où se rassemblent les autres guerriers de son village. Ce guerrier de haute stature, vêtu de braies bleues ornées d’une croix noire et d’une cotte de mailles que la bataille a lourdement éprouvée, il arbore également plusieurs peintures de guerre sur ses bras. Les cheveux bruns lui tombent sur les épaules et une cicatrice lui barre l’œil droit, résultat d’une ancienne blessure qui l’avait rendu borgne, ce guerrier se nomme Balor. Debout au milieu des guerriers, l’un des druides de leur royaume s’approche de Balor et lui dit.

— Balor, fils de Buarainech, chef des guerriers de la cité de Tory, la capitale du sixième royaume des Fomoires. Toi le plus brave d’entre tous, je te remets le torque d’or, symbole des six rois de notre royaume.

— Cela veut dire que notre roi… Mon père est mort ?

— Oui, les rois Buarainech et Molaich sont morts en combattant le roi félon des Nemediens, Agnoman, qui est également mort durant ce terrible combat, mais son fils Nemed a réussi à nous échapper. Balor, acceptes-tu de devenir le nouveau roi de notre royaume ?

— Oui… Oui, j’accepte.

Le druide des deux mains tend à Balor le torque d’or. D’un geste ferme, Balor plante son épée dans le sol et prend de ses deux mains le torque, avant de le mettre autour de son cou. En se tournant vers les guerriers qui les entourent, le druide lève les bras vers le ciel et s'exclame.

— Longue vie à notre nouveau roi ! Gloire à Balor !

De l’autre côté de la plaine, sortant de la forêt, un cavalier du peuple, Nemedien, s’approche doucement de Balor et de ses guerriers tout en jetant au sol les lambeaux de sa cuirasse. Le cavalier, après avoir montré qu’il n’est pas armé, descend de son cheval, mais est rapidement arrêté par plusieurs guerriers. D’un geste vif, Balor empoigne son épée, s’approche du guerrier aux cornes de cerf et lui demande.

— Que veux-tu, Nemedien ?

— Je vous apporte une requête de notre nouveau roi, Nemed. Il demande la venue d’un homme capable de parler au nom des six rois Fomoires pour convenir d’un accord pour établir la paix entre nos peuples.

— Je vais venir avec toi, Nemedien. Que l’on m’apporte un cheval ! dit Balor en attachant son épée à sa ceinture grâce à un lien de cuir.

— C’est de la folie, envoyez quelqu’un d’autre pour cette tâche, intervient le druide.

— Je suis le seul capable d’accomplir cette tâche et d’apporter enfin une paix durable. Car si on attend que le roi Elatha se décide à faire la paix, nous risquons de combattre jusqu’à l’hiver et même après.

— Pardonnez-moi, mais qui êtes-vous ? se hasarde à demander le cavalier Nemedien.

— Je suis Balor, le sixième roi des Fomoires. Venu de la lisière de la forêt, un guerrier avance avec un cheval jusqu’à Balor et lui tend les rênes.

— Vous ne pouvez pas y aller, je vous l’interdis, c’est indigne de votre rang.

— Vous n’avez plus rien à m’interdire, je suis le roi et je tiens votre vie entre mes mains, dit brusquement Balor au druide.

D’un bond, il monte sur le cheval et, les rênes en main, il dit au guerrier Nemedien.

— Conduis-moi à ton roi.

Inclinant simplement la tête, le cavalier Nemedien remonte sur son cheval et, suivi par Balor, ils traversent la plaine en direction de la lisière de la forêt où se rassemblent les derniers guerriers Nemediens. Ces guerriers sont pour la plupart vêtus des mêmes vêtements, des braies marron et d’une tunique sans manches, à la couleur verte sur laquelle avaient été cousues des bandes de tissu rouge, et le nombre et la disposition de ces bandes varient selon de quelle tribu vient le guerrier. Mais tous sans exception portent les mêmes cornes de cerf qui leur poussent naturellement sur le front. Arrivé au milieu du campement, le cavalier Nemedien s’arrête et descend de cheval, tout de suite imité par Balor qui se rapproche du cavalier et lui demande.

— Où est ton roi ?

— Par ici, mon seigneur.

Rapidement, les deux hommes traversent le camp et se rapprochent d’un feu isolé où est assis un homme, seul, la tête baissée et qui semble tenir quelque chose entre ses mains. À quelques pas du feu, le cavalier Nemedien s’arrête et fait demi-tour. Seul, Balor s’avance et s’assoit près du feu face au roi Nemedien qui doucement lève la tête, révélant à Balor que l’une de ses cornes avait été tranchée durant la bataille. En voyant le regard de Balor, Nemed lui dit.

— Vous savez, il y a une légende qui circule parmi les Nemediens, elle raconte qu’un jour viendra un guerrier à la corne unique et ce guerrier deviendra roi et il provoquera la destruction de notre peuple. Certains pensent que je suis celui qui avait été annoncé par la légende.

— C’est pour cela qu’ils vous ont mis à l’écart ?

— Non, je me suis mis moi-même à l’écart. Mais je vois, j’entends et comprends leurs craintes, car mon père, le roi Agnoman, est mort, et n’ayant ni oncle, ni frère, ni fils, je suis obligé de devenir leur nouveau roi.

— Ce n’est pas pour autant que vous causerez la destruction de votre peuple.

— C’est pour faire mentir cette maudite légende que je vous ai fait venir afin de mettre fin à cette guerre. Pour la paix, que seraient prêts à accepter les rois Fomoires ?

— Commencez par rendre toutes vos armes et armures et faites serment d’allégeance aux Fomoires, ainsi Elatha sera obligé d’accepter la paix même s’il exigera un tribut annuel. Vous paierez sûrement le même tribut annuel au roi Elatha que celui que votre père versait à son père le roi Delbaeth. À savoir les deux tiers du blé, les deux tiers du lait produits dans l’année ainsi que les deux tiers des enfants nés dans l’année.

— Je suppose que je ne peux pas refuser de verser autant ?

— Non, sauf si vous voulez continuer cette guerre que vous ne pouvez pas gagner.

— Alors j’accepte, mais j’ai une demande à faire.

— Laquelle ?

— Je veux récupérer le corps de mon père ainsi que les corps des guerriers morts aujourd’hui.

— C’est d’accord, je vais prévenir les autres rois de notre accord.

Balor se lève et voit Nemed jeter au feu la corne qui lui avait été coupée durant la bataille. Inclinant respectueusement la tête, Balor s’éloigne, traverse le camp des Nemediens, remonte sur son cheval, quitte la forêt et traverse le champ de bataille jusqu’à rejoindre les guerriers de son royaume. Descendant de son cheval, Balor se tourne vers ses guerriers et leur dit.

— Envoyez des messagers prévenir les autres rois Fomoires, la guerre est finie, les Nemediens s’avouent vaincus.

Rapidement, plusieurs guerriers se dirigent dans de nombreuses directions pour avertir les différents camps du peuple Fomoire. La nuit venue, de nombreux bûchers ont été installés par les Fomoires pour célébrer les funérailles des guerriers et des deux rois qui ont perdu la vie durant la bataille. Devant l’un des nombreux bûchers, Balor et ses guerriers se sont rassemblés et écoutent en silence leur druide qui pratique les différents rituels pour accompagner les nombreux défunts jusqu’au Sidh, le royaume des morts.

— Père ! Illustre Neit, père de notre peuple. Protège-nous de ton épée et accueille à tes côtés ces guerriers morts l’arme à la main. Accueille notre roi Buarainech et guide-le jusqu’aux terres éternelles. Et inonde-nous de ta lumière, nous qui vivons des heures si sombres.

Après avoir prononcé ces mots, le druide fait signe à plusieurs guerriers qui ne tardent pas à allumer les nombreux bûchers funéraires.

Le lendemain, pendant que les cendres des bûches funéraires émettent encore de rares fumées, les différentes armées Fomoires se séparent pour retourner dans leurs royaumes respectifs. Caressant le flanc de son cheval, Balor regarde de l’autre côté de la plaine ce qui reste de l’armée des Nemediens se diriger vers le nord, totalement désarmée et escortée par les soldats du jeune roi Elatha. Voyant son armée prête au départ, Balor monte sur le dos de son cheval et en tête de la colonne prend la route du sud en direction de son royaume et de la capitale, la cité de Tory. Chevauchant pendant plusieurs jours et après avoir traversé la frontière entre son royaume et celui de Elatha, Balor et son armée finissent comme chaque jour par s’arrêter à la tombée de la nuit, près de la lisière d’une forêt.

Installant le camp, allumant des feux, les guerrières et les guerriers ne tardent pas à manger et boire en sachant que le lendemain à la même heure, ils seront arrivés à Tory et ils fêteront leur victoire contre les rebelles Nemediens avec tous les habitants de la cité. Du plus profond de la forêt, un merle noir virevolte entre les arbres et leurs feuillages et se précipite vers la lisière de la forêt où se trouve le camp des Fomoires. Prenant de la hauteur, l’oiseau tourne en rond dans le ciel nocturne à la recherche de son maître, avant de fondre tel un oiseau de proie vers le sol. En quelques battements d’ailes, l’oiseau se pose sur l’épaule de Balor et lui dit.

— Maître, maître, votre enfant est sur le point de naître !

En entendant la bonne nouvelle, Balor se détourne du camp et des feux qui illuminent la nuit et se rapproche des chevaux qui étaient gardés par trois guerriers.

— Détachez un cheval, je dois retourner à notre cité.

— Mon seigneur, ce n’est pas prudent de voyager de nuit, il vaudrait mieux que vous attendiez le lever du soleil, proteste le druide.

— Je ne peux pas attendre aussi longtemps, je dois partir maintenant.

— Alors laissez, nous vous accompagnons, intervient une guerrière.

— Si cela me permet d’arriver avant le lever du soleil.

Rapidement, Balor et deux guerriers montent sur les chevaux et, suivis par le merle noir, les trois cavaliers s’éloignent à toute allure du camp des Fomoires et s’enfoncent de plus en plus dans la forêt. Après avoir chevauché toute la nuit et alors qu’ils s’approchent enfin de leur ville, le soleil, lui, se dévoile à l’horizon. La capitale des Fomoires se situe au cœur d’une forêt, sur une colline entourée par une rivière, ce qui donne l’impression que la ville s’est bâtie sur une île au pied des montagnes.

La ville en elle-même s’articule autour d’une grande place rectangulaire, ornée en son centre d’un menhir de six mètres de haut. Cette place donne facilement accès à toutes les rues et au palais des rois. Le palais entièrement fait de bois fut construit sur une base de pierre, ce qui lui permet de surplomber toutes les habitations. Balor, toujours suivi par les deux cavaliers, s’avance à travers les rues et arrive finalement sur la place centrale de la cité qui est encore endormie.

Balor descend de cheval et se dirige rapidement jusqu’aux marches du palais, les gravit et, passant les imposantes portes, il trouve de nombreuses femmes qui s’affairent dans la salle principale du palais. L’une d’elles, les cheveux noirs et le visage inquiet, vêtue d’une robe blanche et portant au cou un pendentif en argent, symbole de sa statue de druide, remarque Balor et s’avance jusqu’à lui. — Balor, je suis heureuse de te revoir, mais je n’ai pas de temps à te consacrer pour l’instant.

— Je le sais, mais Flamenn, comment va Cethlenn ?

— Difficile à dire, cela dure depuis le coucher du soleil et elle a perdu beaucoup de sang.

— Je peux la voir ?

— Non, elle doit garder ses forces pour l’enfant. Laisse-nous faire et si tu veux vraiment nous aider, prie.

Sans attendre la moindre réponse de la part de Balor, la druide Flamenn s’éloigne et, accompagnée des autres femmes, elle retourne dans la chambre où se trouve Cethlenn. Balor, lui, ressort du palais, tend la main pour que son merle noir puisse se poser et lui dit.

— Entre par la fenêtre de la chambre et préviens-moi du moindre changement.

— Où allez-vous, mon maître ? interroge le merle.

— Je dois aller voir la divinatrice, maintenant envole-toi.

L’oiseau en silence déploie ses ailes et s’envole, Balor, lui, s’éloigne du palais, traverse la place centrale de la ville et se rapproche d’une vieille maison près d’un puits. Voyant des lanternes allumées aux fenêtres, Balor pousse doucement la porte et demande.

— Divinatrice, puis-je entrer ?

D’une voix rauque, Balor l’entend qui lui répond.

— Oui, Balor roi des Fomoires, je t’attendais.

La pièce principale de cette maison est occupée par de nombreux meubles accueillants, des grimoires, des rouleaux de parchemin et des flacons aux contenus des plus étranges. Sur la table au milieu de la pièce se trouvent un plat de viande et un bol qui contient le sang de l’animal.

Assise devant la cheminée, une vieille femme aux cheveux gris et vêtue d’une robe noire s’était couverte d’une couverture faite de peaux de renard. À ses pieds, sur une peau de bête, se trouvent plusieurs petites pierres et toutes sont gravées de runes que Balor ne sait pas déchiffrer. Le visage marqué par les années, elle regarde, silencieuse, Balor qui doucement s’approche, s’assoit près d’elle et donne quelques pièces d’argent avant de lui demander.

— Divinatrice, que peux-tu me dire sur ma femme et mon enfant à naître ?

Prenant une forte inspiration et en fermant les yeux, la divinatrice finit par dire.

— Ton épouse vivra, ainsi que ton enfant, mais prends garde, je vois qu’un héritier mâle te conduira à ton trépas.

— En es-tu sûr ?

— Cette destinée est inévitable, si un jour tu as un héritier mâle, celui-ci finira un jour par te tuer.

— Je vois, merci, divinatrice.

Troublé par cette prédiction, Balor quitte la demeure de la divinatrice en direction de sa propre maison. À mi-chemin, son merle vient se poser sur son épaule et lui chuchote.

— Mon seigneur, votre enfant est né.

Entendant la nouvelle, Balor se met à courir, à toutes jambes, il entre dans le palais, traverse la grande salle et, arrivé devant la porte de la chambre, il hésite, inquiet à cause de ce que lui a prédit la divinatrice. Nerveux, il finit par pousser la porte et voit le groupe de femmes qui toutes affichent une joie et un fort soulagement. Balor pose son épée sur le sol, entre dans la chambre et voit Cethlenn assise dans le lit et, malgré son épuisement, elle sourit à l’enfant qu’elle tient dans le creux de ses bras. Lentement, Balor s’assoit sur le lit et sourit timidement à Cethlenn qui lui prend la main et lui dit.

— Tu es devenu roi.

— Tu es devenue mère.

— Et toi, père d’une magnifique petite fille.

Apaisé de toutes ses craintes, Balor se met à sourire de soulagement et de joie, embrasse Cethlenn et lui demande :

— Comment l’as-tu nommé ?

— Elle se nomme Eithlenn.

Tendrement, Balor pose une main sur la tête de sa fille et embrasse de nouveau Cethlenn. Après un moment, il quitte la chambre pour laisser Cethlenn se reposer. Laissant son épée sur une table, il prend un couteau et se dirige vers les portes de sa demeure.

Sortant du palais, il constate que le soleil avait fini par se lever et avait de ses rayons ranimé toute la cité. Suite à un moment de réflexion et guidé par la peur de voir se réaliser la prophétie, Balor s’éloigne de la ville en direction des montagnes. Traversant la forêt, Balor se dirige vers la base de la montagne où se trouvent de nombreuses grottes, mais l’une d’elles est différente des autres. Car elle est le domaine de Damona, la déesse des sources. Arrivé devant la grotte, Balor reste immobile, autour de lui perchée dans les arbres une nuée d’oiseaux chante l’arrivée de ce nouveau jour.

Déterminé, Balor entre dans la grotte, suit le long couloir taillé dans la roche par la puissance de la nature. Arrivé au bout de ce long corridor, Balor entre dans une vaste salle dont la voûte accueille de nombreuses stalactites faites de cristal, qui reflètent et diffusent la lumière venue des profondeurs de l’eau qui s’étendait dans cette caverne. Balor, au bord du rivage, se met à genoux et pose un doigt sur l’horizon de l’eau. Les vaguelettes créées par ce geste vont rapidement heurter le fond de la grotte d’où apparaît Damona, la maîtresse des lieux.

La déesse lentement s’avance jusqu’à avoir de l’eau jusqu’à la taille, son visage aux traits fins est entouré par une chevelure d’un roux flamboyant, sa robe blanche est ornée par deux broches en or à ses épaules. Doucement et silencieuse, après un court moment, elle se remet à avancer, traversant l’étendue d’eau souterraine. Suivant la démarche de la déesse fendant l’eau, Balor remarque un objet posé dans les profondeurs qui a la forme d’une épée et qui est à l’origine de la lumière qui illumine cette caverne. Alors que l’eau ne lui arrive plus qu’à mi-mollet, Damona s’immobilise, regarde Balor et lui dit, d’une voix qui résonne dans la grotte.

— Que veux-tu, Balor, roi des Fomoires ?

— Je désirerais prendre de ton eau pour guérir une plaie qui ne semble pas vouloir se refermer.

Damona plonge la main dans l’eau et en ressort un flacon fait de cristal de roche et rempli d’une eau scintillante. Damona tend le flacon à Balor qui le prend entre ses mains et elle lui dit.

— Applique cette eau sur la plaie et elle se refermera plus vite qu’elle ne s’est ouverte.

— Merci à toi, Damona.

Balor incline la tête et la déesse retourne dans les profondeurs de la source souterraine. Balor, le flacon dans le creux de la main, se relève et quitte la grotte. De retour dans la forêt, il suit la paroi rocheuse qui le conduit à une autre cavité souterraine. Cette grotte isolée est connue et évitée de tous car au fond de cette caverne se trouve un précipice réputé pour être sans fond. Balor, d’une main, se guide dans ce corridor de roche plongé dans l’obscurité, rapidement, il arrive face à la paroi qui termine ce couloir et à ses pieds se trouve le profond précipice.

Reculant d’un pas, Balor pose la fiole de cristal sur le sol avant de se dévêtir totalement. Se tenant debout face au précipice, tenant fermement son poignard dans sa main, Balor inspire profondément tout en se saisissant de ses bourses, et d’un geste rapide les sépare de son corps. Le sang, abondement, éclabousse le sol, dans un hurlement de douleur, Balor lâche son poignard et jette ses bourses dans le précipice. Tremblant, il se saisit de la fiole de cristal, déverse son contenu dans la paume de sa main et applique sur la plaie qui commence déjà à se refermer.

Mais dans la précipitation, plusieurs gouttes d’eau tombent sur le sol et se mélangent au sang avant que l’une d’elles n’éclabousse la cheville droite de Balor. Cette petite goutte se transforme instantanément en une petite tache noire qui s’insinue sous la peau, si petite que Balor ne le remarque pas. Balor à genoux, haletant, tente de reprendre son souffle tout en constatant que la plaie vient de se refermer totalement. Doucement, Balor reprend des forces et arrive après plusieurs minutes à se relever et à se rhabiller. Par crainte que quelqu’un découvre ce qu’il venait de faire, Balor jette la fiole de cristal dans le précipice et sort de la grotte.

Rapidement, les heures s’écoulent et la nuit finit par recouvrir le monde, plongeant un peu plus la grotte dans une obscurité des plus impénétrables. Mais venu des profondeurs du précipice, jaillit un éclair rouge qui illumine pour quelques secondes seulement la grotte avant de retomber dans le noir total. Des profondeurs apparurent le bruit d’un souffle, puis celui d’un frottement contre la roche, jusqu’à ce qu’une étrange créature finisse par apparaître à la surface de ce monde.

Née de la magie de Damona et des bourses de Balor, cette créature qui finirait par être nommée l’anguipède a le visage et le buste d’un homme, mais n’a pas de jambes, son corps se terminant par le corps d’un serpent aux écailles étranges, car certaines sont noires, d’autres rouges comme le sang et d’autres ont la transparence du cristal. Le visage et le buste de cette créature sont squelettiques, ses yeux jaunes scrutent son nouvel environnement, ses mains osseuses sont pourvues de griffes, et à la jonction entre la peau et les écailles de serpent cette créature arbore des attributs masculins. L’anguipède rampant sur le sol s’avance jusqu’à l’entrée de la grotte pour respirer l’air frais et humide de la forêt. Se redressant légèrement, l’anguipède semble vouloir parler, mais aucun son ne semble pouvoir sortir, puis dans un râle de douleur, il réussit à prononcer un son puis un mot.

— Ba… Balor.




CHAPITRE 2 LA RENCONTRE DE CIAN
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Le soleil lentement en cette fin de printemps quitte son zénith en direction de l’ouest. Sur une colline au milieu d’une plaine, à l’écart d’un village, se trouve une grande demeure composée de plusieurs bâtiments et tous sont bâtis en pierre avec des toits de chaume. Sortant de la maison en toute hâte, Cian se dirige vers les écuries.

Ce jeune homme de seize ans de taille moyenne aux cheveux châtains coupés court est vêtu de braies blanches et d’une tunique de lin bleu aux bandes rouges brodées de fils d’argent, et porte autour du cou un torque de bronze doré dont les bouts représentent deux têtes de serpent. Accrochant son épée à sa ceinture, Cian regarde derrière lui et voit deux des serviteurs de la maison se rapprocher de lui. Le premier de ces serviteurs est un vieil homme marchant difficilement avec une canne, vêtu de braies blanches, légèrement grises, et d’une tunique bleue. Le second serviteur plus jeune porte les mêmes vêtements. À la porte de la maison, plusieurs femmes vêtues de robes bleu et blanc s’immobilisent et regardent de loin les deux autres serviteurs s’approcher de Cian, et le plus vieux des serviteurs dit à son maître.

— Jeune maître, laissez-nous vous accompagner. La forêt est dangereuse.

— Cela suffit, j’ai dit que j’irais le chercher moi-même, alors je le ferai. Inis, prépare un cheval.

Le jeune serviteur sans rien dire incline la tête et entre dans les écuries.

— Mais jeune maître, il ne s’agit que d’un cheval. Vous devriez nous laisser faire.

— Ce n’est pas qu’un cheval, c’était celui de mère. Si Inis n’avait pas été si négligent, il ne se serait pas enfui.

Rapidement, le jeune serviteur, la tête baissée, présente les rênes d’un cheval à Cian qui, sans rien dire, les prend et grimpe sur le dos du cheval. Tirant sur les rênes, Cian se dirige vers la grande porte du domaine, mais il est vite rattrapé par Inis qui tend à Cian une seconde paire de rênes. Sans dire le moindre mot, Cian prend les rênes, les accroche à sa ceinture et s’éloigne de la demeure en direction de la forêt qui se trouve non loin de là. Avant d’entendre le vieux serviteur lui crier.

— Jeune maître ! Souvenez-vous de ne surtout pas traverser la rivière qui marque la frontière avec le territoire des Fomoires !

La lisière de la forêt franchie, Cian regarde tout autour de lui en quête du cheval qui s’était enfui des écuries. Promptement, Cian se dirige vers la rivière, pensant et espérant que le cheval s’y trouvera peut-être. En peu de temps et après avoir remonté la rivière sur une grande distance, Cian trouve le cheval en compagnie d’une jeune fille au milieu de la rivière, à un endroit très peu profond du cours d’eau. Ne voulant pas les effrayer, Cian descend de son cheval et l’attache à un arbre avant de s’approcher de la rivière.

Caressant la tête du cheval, cette jeune fille est de la même taille que Cian et semble avoir le même âge, les cheveux noirs, les yeux verts, vêtue d’une robe blanche brodée de décorations vertes. Une fibule d’or tient un châle de soie, qui lui couvre les épaules. Debout au bord de l’eau, Cian reste silencieux et contemplatif devant cette jeune fille qui doucement tourne la tête vers lui et qui lui sourit. Lentement, un peu hésitant, Cian s’approche de cette jeune fille qui lui demande.

— Ce cheval est à toi ?

— Oui, enfin, il appartenait à ma mère, il se nomme Epos.

— C’est un joli nom, Epos.

— Excuse-moi, mais es-tu une nymphe ? demande, Cian en rougissant légèrement.

— Non, bien sûr que non, répondit la jeune fille en se mettant à rire.

— Désolé.

— Je m’appelle Eithlenn, je suis la fille de Balor, le sixième roi des Fomoires, et toi ?

— Moi, je m’appelle Cian, fils de Diancecht, le médecin du roi des Tuatha de Danann.

Tout en continuant de discuter, Cian attache le cheval nommé Epos à un arbre à côté de celui qui l’avait emmené jusqu’ici. Assis au bord de l’eau, Eithlenn et Cian continuent de discuter avant de s’interrompre en voyant un petit bateau remonter la rivière. Ce navire mesurant à peine un mètre cinquante de long accueille à son bord une dizaine de lutins et transporte plusieurs tonneaux. À la proue du navire, un lutin qui semble être le plus jeune de l’équipage se tient debout et regardant l’horizon, il joue de la veuze. Malgré la voile qui pousse le navire, les lutins sortent des rames afin de passer plus facilement le gué de la rivière. Et aussi subitement qu’ils sont apparus, l’équipage de lutins et leur navire disparaissent, continuant leur chemin sur la rivière et laissant seuls Cian et Eithlenn qui doucement reprennent leur conversation. En fin d’après-midi, avant de se séparer, les deux jeunes gens se promettent de se retrouver le lendemain à ce même endroit pour passer à nouveau l’après-midi ensemble.

Pendant que Cian détache ses chevaux et qu’il monte sur le dos de l’un d’eux tout en tenant l’autre d’une main, il regarde de l’autre côté de la rivière pour voir Eithlenn qui doucement s’éloigne en direction de son village. Rapidement, Cian sort de la forêt, traverse la plaine et arrive chez lui accueilli par le serviteur Inis. En lui tendant les rênes du second cheval, Cian dit à Inis d’une voix sèche.

— Tâche de ne pas le laisser s’échapper cette fois.

— Oui, maître.

Arrivé devant les écuries, Cian descend de son cheval et le conduit à l’intérieur du bâtiment. Après avoir retiré les harnais des chevaux et les avoir enfermés dans leur enclos respectif, Cian se dirige vers la porte, sans prêter attention à Inis qui la tête basse apporte à manger pour les chevaux. Sortant des écuries, Cian traverse la cour et se dirige vers la maison. Le seuil franchi et sans un mot, il se réfugie rapidement dans sa chambre. Après avoir fermé la porte, Cian détache le fourreau accroché à sa ceinture et le pose sur la table. Reprenant son calme, Cian s’assoit sur le bord de son lit avant de s’allonger.

En silence, la porte de la chambre s’ouvre et laisse apparaître la sœur aînée de Cian, Airmed. De grande taille, Airmed est vêtue d’une longue robe verte brodée de nombreux motifs, une ceinture à la taille faite de laine tressée arbore une couleur dorée. Airmed porte de nombreux bijoux en or et en argent autour des poignets et du cou. Ses longs cheveux tressés sont d’un roux flamboyant. Le regard compatissant, Airmed s’assoit à côté de son demi-frère et pose une main qui se veut réconfortante sur sa main, alors que Cian se redresse, avant de lui dire.

— Cian, ne sois pas trop dur avec Inis, il ne veut que ton bien.

— Il ne sait pas ce que je ressens et toi non plus.

— Je sais que c’est dur de perdre sa mère, Cian, moi aussi ma mère est morte quand j’étais plus jeune, mais la douleur finit par passer, avec le temps.

— Le plus dur, c’est de savoir que notre père pouvait la soigner, mais qu’il n’a rien fait.

Tout doucement, Airmed pose une main sur l’épaule de Cian avant de le prendre totalement dans ses bras. Après un moment, Airmed laisse Cian seul dans sa chambre et lentement, le soleil commence à disparaître de l’autre côté de l’horizon, laissant bientôt la place à la nuit.

Assis près d’une fenêtre, un livre entre les mains, Cian soupire en regardant la pluie tomber. Assise près du feu, Airmed surveille la cuisson de plusieurs plantes, tout en écrivant dans un registre la description et les différentes applications des plantes utilisées en médecine. Entendant un énième soupir de la part de son petit frère, Airmed, excédé, pose sa plume et demande.

— Cian ! Qu’est-ce qui t’arrive ? Cela fait trois jours qu’il pleut et trois jours que tu restes assis là à soupirer et je ne le supporte plus. Donc qu’est-ce qui provoque cet état ?

— Rien. Il n’y a rien, répond Cian en évitant le regard de Airmed.

— Est-ce une fille du village qui retient ainsi toute ton attention ?

— Non. Bien sûr que non. C’est juste, la pluie…

— La pluie ? Tu te moques de moi ? Quel est son nom ?

— Eithlenn.

— Est-ce que tu l’aimes ?

— Oui.

— Et ressent-elle la même chose pour toi ?

— Oui.

— Et qui sont ses parents ?

— Le roi Balor et la reine Cethlenn du peuple Fomoire.

— Une princesse Fomoire.

— Vas-tu le dire à notre père ?

— Normalement, je devrais lui dire, mais pour le moment, je ne pense pas que cela soit vraiment nécessaire. Tu lui diras toi-même lorsque tu seras prêt. Je ne te demande qu’une seule chose, surtout veille à refréné tes ardeurs.

— Comment ça ? interroge Cian qui ne comprend pas ce que veut insinuer Airmed.

— Disons qu’il serait malvenu de faire une proposition de mariage qui pourrait sembler contrainte par l’arrivée d’un enfant.

Gêné par ce que vient de dire Airmed, Cian essaye de se replonger dans sa lecture avant de voir par la fenêtre un rayon de soleil percer les nuages. La pluie semble sur le point de cesser et Cian se met à sourire à l’idée que demain, il pourra revoir le doux visage de Eithlenn.

Galopant à travers la plaine, puis entre les arbres de la forêt, Cian rejoint rapidement la rivière. Au pas, il traverse le gué et un peu plus loin rejoint Eithlenn qui est assise, le dos à un
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